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Le monde des autres

«Journee Mondiale d'Information sur Je

Developpement» (octobre 74) celebree par
l'ONU, reunion de la FAO ä Rome
(novembre 74), Conference de la Population

ä Bucarest... Autant de formes autour
d'un denominateur commun, le Tiers
Monde. Autant de formes, mais surtout, de

discours, de chiffres, de theses qui egare-
raient meme un observateur chevronne...
Les problemes sont-ils aussi nombreux que
ces instances solennelles le laissent entre-
voir?
Et pourtant, ne dit-on pas qu'un probleme
bien pose est dejä ä moitie resolu
Meme avec les nouveaux venus ä la prosperity,

les emirats, rien n'a change. Dans la
detention de la richesse, les pays industrialises

ne subissent qu'un ralentissement de
leur vitesse de croisiere, tandis que les pays
de l'or noir ne se sont pas pour autant
industrialises.

Restent les autres pays, oü ces reajuste-
ments ont accentue les contrastes, renforce
le processus de la misere... Mais d'oü vient
la pauvrete Et la richesse

Le sous-developpement,
une phase du developpement

Walt Rostow, eminent economiste,
conseiller du president Kennedy, demon-
trait que la croissance economique suivait
un processus bien defini: le sous-developpement

etant le point de depart, vient le temps
du «take off» (decollage), puis finalement le

moment oil les pays du Tiers Monde sortent
de la zone de pauvrete. Cette these partait
d'une constatation historique: la localisation

de la revolution industrielle en Europe
et aux Etats-Unis. Selon Rostow, la richesse
n'est pas une exclusivity detenue par cer-
taines nations; eile ne represente rien de
moins que 1'aboutissement d'une evolution,
processus quasi ineluctable de revolution
des societes, si celles-ci se conforment ä cer-
taines exigences de la science economique.
De ce schema, deux idees sont retenues: l'in-
dustrie moteur de la richesse, et puis l'aide

exterieure en faveur des PUD1, facteur
deceleration de la croissance.
Disons-le tout de suite, Rostow peche par
une profonde meconnaissance de la realite.

Le sous-developpement, un
produit du developpement

Selon l'economiste Celso Furtado: «Le

phenomene du sous-developpement n'est

pas une phase dans le processus du developpement,

comme le veut l'ecole de Rostow,
mais une deformation provoquee par des

reactions particulieres survenues entre pays
dominants et pays dependants, ä partir de la
revolution industrielle». En effet, dans ce jeu
de dominant ä domine, la richesse de l'Occi-
dent est bätie sur un appauvrissement constant

des autres pays.
La crise de l'energie, du petrole plus exacte-

ment, constituait le premier exemple de ces

echanges inegalitaires. La question de la
main-d'ceuvre vient aussi ä l'esprit.
Le Systeme de l'Europe occidentale est
parvenu ä supprimer pratiquement le chömage.
Mais la main-d'ceuvre de l'Europe occidentale

comprend aussi la Mediterranee, et ses

voisins de l'Est. A l'exemple du modele
americain oü la main-d'ceuvre decouleur est

largement sous-payee, la priorite du plein
emploi est sauvegardee, car ä tout accident
de la conjoncture, les modifications prises
ne concernent que ces categories d'exclus:
un ilot de prosperity dans un ocean de
misere... Le Japon dans le Sud-Est asiatique
donnerait l'illustration de phenomenes
analogues. Et la liste est longue.
Le sous-developpement entretenu par l'am-
pleur de ces pratiques inegalitaires, qui en a
conscience Que ressent l'opinion Que les

riches sont trop riches? Non! Ce sont les

pauvres qui sont trop nombreux! Et voilä la
division du monde lors de la Conference
Mondiale de la population ä Bucarest.

1 pays en voie de developpement

Les nouvelles dimensions

Dans un jeu de dominant ä domine, le
sacro-saint liberalisme est un leurre. Le
Tiers Monde observe avec circonspection
l'aggravation de sa dependance provoquee
par les echanges internationaux qui ne pro-
curent pas, en retour, les espoirs escomptes.
L'aide en faveur du Tiers Monde, dont on
fait grand cas, est derisoire malgre un
niveau pratiquement insignifiant de l'effort
attendu et venant des nations industrielles.
Selon Mac Namara, «le montant de l'aide
supplemental ne represente que 2 %
environ de l'accroissement du revenu reel

auquel les pays riches peuvent s'attendre et
permettrait ä des centaines de millions
d'etres humains au niveau de pauvrete
absolue de ne pas connaitre la decheance la
plus abjecte». En plus, cette aide entraine
des effets d'asservissement (aide liee, «know
how» importe, experts etrangers...) et cons-
titue un frein dans le plein sens du terme.
La croissance ä «l'occidentale» a perdu de

son aureole: remise en cause par un reequili-
brage des forces negatives ä la mesure de sa

pollution. Comment rectifier le tir? Quand
la bombe du rapport du MIT «Halte ä la
croissance» a eclate, l'eventualite du niveau
de la richesse ä l'occidentale est ä jamais
ecartee...

Vous etes pauvres
et vous ne serez jamais riches...
L'etude du MIT (editions Fayard) sur les

limites de la croissance offre un exemple
nouveau: on dispose pour la lere fois, en
effet, d'une analyse de l'economie mondiale
dans son ensemble. Jusqu'alors, le schema
consistait ä etudier un sous-groupe determine

face ä un environnement sans limite.
L'originalite ä certains egards fondamentale
de la presente etude est de presenter ä

l'echelle planetaire la realite d'un monde fini
et limite.
Cette realite qui s'impose ä l'egard du grou-
pement humain devoreur de ressources
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naturelles non renouvelables indique, d'un
autre cöte, une echeance ä la vie humaine
sur la terre. Bien des optimistes expriment
une reprobation devant cet aspect apoca-
lyptique en faisant appel au «dieu» progres
technique. «La science prolonge la vie,
messieurs, mais n'est pas un remede contre la
mort» (un professeur d'universite). Autre-
ment dit, l'hypothese du progres technique
ne s'orienterait que vers l'economie de biens
rares et non plus vers l'acceleration de
consommation de bien finaux: l'echeance
est tout juste reculee, retardee... Le rapport
du MIT interesse au premier chef les pays
industrialises en devoilant ce gaspillage
effrene, engendre par leur consommation;
mais il devoile aussi par rapport au Tiers
Monde une autre verite quand il conclut ä

une impossibility, ä moins de l'eclatement
du Systeme mondial, d'un relevement
generalise ä toutes les populations du
niveau actuel de la richesse dans les pays
industrialises: la ponction sur les ressources
non renouvelables et le degre de pollution
seront si eleves (ou alternativement le coüt
de l'antipollution sera si eleve) que le
Systeme planetaire tendra inexorablement vers
un collapsus.

Cette evidence n'est plus ä ecarter pour les

PUD, car eile laisse clairement entrevoir
que le but que ces pays se sont fixe (en
deployant des politiques de developpement
pour atteindre le niveau de richesse de l'Oc-
cident), est tout simplement une impossibility.

Alors, des changements ne pourront-ils
pas se produire et mettre en marche des
forces qui favoriseraient une repartition
plus egalitaire des fruits du developpement
economique mondial qui, dans l'optique de

ce monde limite, impliquerait une reduction
de la consommation des minorites privile-
giees On peut repondre d'emblee que cette
perspective ne repond aucunement ä l'etat
actuel des relations internationales basees

sur «l'egoi'sme sacre» des nations. Mais lä se

pose la question: la finalite entretenue,
atteindre le confort de l'Occident, conti-

nuera-t-elle ä l'etre par ses propres victimes
elles-memes

La nouvelle «echelle des richesses»

Le PNB par tete reste, malgre toutes les

simplifications qu'il suppose, le seul fait quantifiable

qui donne la mesure globale de la pau-
vrete ou de la richesse. Dans l'ensemble, on
s'accorde qu'au-delä de 1000 dollars par
tete, on quitte le Tiers Monde. Aussi peut-
on mettre dans la category des «nantis»:

URSS, Argentine, Hong-Kong (1 ä 2 mille
dollars par tete).

Cette echelle des richesses malgre son utilite
appelle bien des precisions:

- pour les pays de l'OPEP peu peuples (les
Emirats du Golfe persique), ce classe-
ment equivaudrait ä les placer en tete du
peloton mondial: rang bien illusoire, car
il ne correspond aucunement au Stade de

developpement que connaissent les pays
occidentaux;

- le revenu par tete, qui est une moyenne,
masque les disparites sociales (dues ä

l'eventail des revenus: Hong-Kong,
Bresil...), le degre d'alphabetisation, etc...

Pierre Moussa a brosse une recente classification,

plus rigide dans la realite des situations,

en differenciant:

- «les nations opulentes», Celles des pays de

l'OPEP ä faible densite demographique.
Cet ensemble ne concerne qu'un Hot de 25

millions d'hommes: Lybie, Venezuela,
Arabie Seoudite, les Emirats du Golfe
persique;

- «les nations emergentes» qui concernent
1,4 milliard (la moitie de l'ex-Tiers
Monde) qui ont reussi un decollage
tenant ä des raisons diverses: commerce
et tourisme pour Hong-Kong, Singapour,
Liban; petrole pour 1'Iran, l'Algerie;
autres facteurs, Bresil, Mexique,etc...

- «les nations proletaires» qui presentent les

tares les plus accusees du sous-developpe-
ment et s'etendent sur une bände horizon-

tale partant du Sahel africain et passant
par le sous-continent indien: demography,

sous-alimentation, insalubrite, etc...

To be and not to be...

Comment ces pays essaient-ils de se sortir
du tourbillon economique d'aujourd'hui
Rien de tel, pour mieux l'eclairer, que d'ap-
precier les realites: comment peut-on etre
bresilien? Comment peut-on etre chinois?
Ces deux modeles extremes de croissance ne
sont-ils pas une promesse
Si un pays dispose d'une certaine quantite et
qualite de travail et de capital, sous cer-
taines conditions donnees, quelle serait la
meilleure combinaison afin d'assurer son
developpement? Le fond du probleme
done, se resout ä une attribution optimale
des ressources disponibles. Des deux
facteurs, capital et travail, la primaute qui sera
accordee a l'un ou ä l'autre decidera du
modele de croissance: tout devient un
probleme de choix.

Les «farceurs du dest in»

La revolution de 1917 en Russie porte cette
volonte de rompre les cercles vicieux du
sous-developpement. Leur option est basee

sur l'idee que le capital, ou autrement dit
son expression sous la forme d'investisse-
ment dans l'industrie lourde, dans les

grandes unites de production, possede en
soi des effets multiplicateurs ou d'induction
sur le reste de l'economie. Cette structure de

production ä fort coefficient de capital (ou
capitalistique) jouerait le role d'amorce
dans la grande explosion du developpement
economique.
Ce fut la mystique de l'industrie industriali-
sante accompagnee par ses grandes unites
de production se propageant ä l'aide de

grands reseaux d'infrastructure.
Le recours au facteur capital suppose un
appel massif au capital: en termes concrets
pour un pays, cela signify un tres fort taux

18



d'epargne, plus, si cela est possible, des

devises etrangeres.
Lenine disait: «les Soviets plus l'electricite»
et la croissance sovietique sans recours ä

l'exterieur s'appuyait sur une veritable
«confiscation des salaires»: cette partie des

revenus reels, c'est-ä-dire efFectivement pro-
duits et non consommes, constituait
l'epargne source de nouveaux investisse-
ments. Cette epargne forcee, prelevee par
l'Etat, avait pour resultat le sacrifice d'une
ou de deux generations qui se contentaient
d'un minimum vital.

La «voie bresilienne»

Or dans un regime liberal (juridiquement),
l'option pour une production capitalistique,
la volonte du Gouvernement bresilien de

realiser un taux de croissance de l'ordre de
12 %, provoquent une dynamique de base

differente.
L'appel au facteur capital amene une
politique qui favorise les capitaux et renforce,
par voie de consequence, le role du deten-
teur des capitaux: voilä une premiere
explication ä la disparite des revenus au Bresil.
La deuxieme raison ä la disparite des

revenus ressort des propos de M. Delfim
Netto, ministre bresilien des finances. Selon

ce dernier, l'inegalite des revenus est un mal
necessaire de la croissance economique:
ainsi une repartition egalitaire des revenus
amenerait un relevement du niveau de la
consommation qui serait prejudiciable ä

l'exigence du degagement d'un fort taux
d'epargne necessaire ä la croissance
economique. C'est une loi de Feconomie liberale,
et il disait: «s'il etait en mesure de modifier
en une seule annee la repartition des revenus
sans provoquer une recession importante,
aucun gouvernement ne s'y refuserait». En
vue du maintien d'un fort taux de

croissance, le Bresil a obei aux memes
contraintes que la Russie sovietique:
- ä l'interieur, par la realisation d'une

epargne forcee de l'ordre de 20 % du PNB,

realisee par une reelle confiscation des

salaires, avec cette difference fondamentale
que, dans le cas d'un regime capitaliste,
cette volonte deliberee conduit ä une disparite

exceptionnelle des revenus. Quelque
5 %, un groupuscule privilegie, beneficie
d'un tiers du revenu national, et la part des

40 % des plus defavorises de la population
bresilienne dans le revenu national n'est que
de 8 ä 10 % («The Economist», 2 septembre
1972);

- ä l'exterieur, ce qui n'etait pas le cas de la
Russie, c'est le besoin en capitaux, en
devises etrangeres qui amene le Bresil ä s'in-
tegrer au marche mondial. Une structure
capitalistique de la production, l'appel ä la
technologie etrangere sont des coüts que ce

pays cherche ä financer par une exportation
de produits nationaux (elabores et matieres
premieres). Les exportations sources de

devises sont une preoccupation majeure des

PUD.

La nvoie chinoise»

A 1'oppose, la Chine degage une experience
nouvelle. Un pays aux dimensions
immenses, dote d'une conscience collective
et d'un passe prestigieux, font que ses diri-
geants ont ce reflexe de ne compter que «sur
leurs propres forces».

Wassily Leontieff, Prix Nobel d'economie,
revenant de Chine, declarait: «la hierarchie
des priorites habituellement adoptee dans
les PUD, socialistes ou non, est ici ren-
versee. En Chine, l'agriculture vient en tete,
puis l'industrie legere, enfin l'industrie
lourde» («L'Expansion», numero de janvier
1973).
«Compter sur ses propres forces», c'est avant
tout faire le bilan de ses disponibilites. Pour
un pays pauvre, l'agriculture etant l'activite
de base, elle deviendra la base du developpe-
ment.
L'agriculture repond done aux besoins de

l'alimentation; ä partir d'une ration mini-

male, le planificateur combinera les moyens
existants sans recours a la science occiden-
tale. Cette pratique satisfait le Probleme de

l'emploi, elle ne fera pas appel au capital,
mais au travail; elle enraie aussi le probleme
de l'exode rural en etablissant un equilibre
regional sans le cortege des bidonvilles. Le
developpement de l'agriculture elevera le
revenu des masses. La production agricole
fournira les matieres premieres ä l'industrie
du bois, du textile, de l'alimentation.
Compter sur ses propres forces permettra
l'exploitation maximale du potentiel exis-

tant, alors que le recours ä l'etranger pro-
voque souvent un effet inhibiteur.
L'agriculture amene des objectifs d'indus-
trialisation, en besoins d'engrais et de meca-
nisation. On voit que des industries chimi-
ques, mecaniques, de materiaux sont neces-
saires... Mais le developpement d'une
industrie est lie ä celui de l'agriculture, au
lieu d'etre autonome. Le parallelisme, inti-
mement lie, combine ä la fois 1'avantage
d'une utilisation maximale des ressources
du pays en evitant les productions inutiles
done negatives. «Si l'agriculture est la base

du developpement, l'industrie en est le

levier.» A chaque accroissement des revenus
correspond un accroissement relatif des

investissements dans l'industrie, qui permet
ä son tour une productivite accrue dans

l'agriculture et ainsi de suite.
Autre originalite, le relevement du niveau
de consommation a le pas sur les investissements

lourds: cette politique marque une
preference pour le present par rapport au
futur, comme le remarque Leontieff. II n'y
aura pas de generations sacrifiees. La croissance

economique n'est pas pour autant
delaissee. D'apres Leontieff, selon certaines
estimations, le taux de croissance economique

chinois serait de l'ordre de 6 % par
an d'une part; et de l'autre, l'investissement
est entretenu par le budget central, les profits

des entreprises industrielles, mais aussi

par l'epargne individuelle (ouvriers et pay-
sans mettent ä la caisse d'epargne le 10 % de
leurs revenus).
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La mesure des contraintes
internationales

II est evident qu'entre ces deux modeles
extremes de croissance, la gamme est tres
etendue. Pour le Tiers Monde, en quete d'un
devenir, les contraintes s'imposent d'une
fagon presque uniforme, du moins en qua-
lite.
Ainsi, la question des devises qui peut
amener la necessite des exportations dans le

marche mondial: est-elle une raison
süffisante pour etre necessaire? Nous ne le pen-
sons pas, et ceci quel que soit le produit
exporte.
- Les produits elabores ne soutiennent pas

la concurrence des nations industrielles.
Le cadre des «preferences generalisees» est

tres seduisant, mais tres limite dans la
pratique et toujours susceptible d'etre
remis en cause.

- La demande des matieres premieres (ä
l'exception du petrole) et des denrees tro-
picales est stationnaire d'une part, et de

l'autre les pays industriels peuvent fabri-
quer des produits de substitution synthe-
tiques (caoutchouc, textiles). Une
deuxieme raison tient au fait que les prix
des matieres premieres (ä l'exception du
petrole) dependent toujours des places
financieres comme Londres, New York et
Francfort, et echappent ainsi aux PUD,
ce qui est ä notre avis fondamental.

- Quant ä l'effet d'amorce que joueraient
les activites exportatrices sur l'ensemble
de l'economie, on peut emettre des

doutes: la production destinee ä l'expor-
tation ne concernant generalement
qu'une petite fraction de la population
active (5 ä 7 %), on percevrait mal l'effet
d'entrainement de cette frange negli-
geable sur le reste des activites.

Les diverses constatations se confirment
dans «l'Estudio Economica de America
Latina» (1968) de la Commission Econo-

mique de l'ONU pour l'Amerique du Sud
(ou CEPAL): la balance commerciale
(exportations moins importations) entre
1946 et 1968 presente un excedent de 26 664

millions de dollars US, alors qu'au titre du
paiement des interets des capitaux etrangers
(28 462$) et des prets (14 904$, dont les

PUD sont d'une dependance totale), «l'ex-
cedent commercial n'a done pas suffi ä cou-
vrir les revenus du capital etranger».

Les contraintes decoulant
des choix

II est evident que chacun des deux cas que
nous avons mentionnes possede ses

contraintes ou «servitudes» propres.

La reduction de l'egalitarisme chinois
suppose certaines conditions fondamentales:

- il est fortement entretenu par une propa-
gande politique qui entretient la solidarity

dans les masses en s'opposant aux
primes individuelles. Ce phenomene
repond ä une ethique sociale et un auteur
a fait remarquer qu'en Occident, les

memes effets se retrouvent avec la publicity

omnipresente quant au degre de la
«persuasion»;

- c'est un regime socialiste, ce qui peut
paraitre comme une evidence; experience
qui repond cependant ä des circonstances
historiques speeifiques.

La reussite toute relative du «modele» bresi-
lien exige aussi un certain prix:
- le choix de l'industrialisme impose le

sacrifice d'une ou de deux (on ne sait pas
exaetement) generations. II y a une
preference pour le futur marquee par
l'existence d'une minorite privilegiee qui
Profite du present.

- Furtado («l'Amerique latine», Sirey 1970)
rend compte de la difference de qualite
existant entre le capitalisme central et

dominant, en l'occurrence les nations
industrielles, et le capitalisme periphe-
rique et domine, celui des PUD qui se

calque sur F«american way of life»: tandis
que le premier se fonde sur la consomma-
tion de masse, le deuxieme le calque par
une imitation de la technologie et sur la
concentration du revenu accaparee par
l'explosion demographique. Et ä «The
Economist» (2 sept. 72) de prendre le

contrepied, en disant: «pour etre
equitable, il faut se rappeler que la meme
disparity des revenus existait aux Etats-Unis
vers la fin des annees vingt. Et l'eventail
des revenus etait-il plus equitable en
Grande-Bretagne durant la revolution
industrielle?»

Le monde des autres

Les sympathies creees sont inevitables pour
un certain «modele», celles-ci restent toute-
fois sans grande valeur quand elles ne s'ap-
puient pas sur des contraintes objectives qui
s'imposent au Tiers Monde. La culture, la
tradition, l'histoire d'un pays comptent
beaueoup; elles comptent tout autant que
les reserves de ressources que peut receler ce

pays.

La Chine et le Bresil suscitent beaueoup
d'espoirs, ce qui n'est pas le cas des «autres»,
ceux qui n'ont pas encore une identite,
prelude au tracement d'une voie speeifique.
On dit que la marche de l'histoire humaine
s'est considerablement acceleree dans la
Periode contemporaine. Vers quoi?
Personne ne le sait au juste. Plus cette vitesse

grandit, plus la perception de l'avenir doit
etre profonde pour un eventuel guidage ou
orientation. Des lors, il faudra inclure les

«autres», car ilsnousrappellent que lamisere
n'arrive jamais seule.

DO NANH TRUNG
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